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INTRODUCTION PRELIMINAIRE.

M«.» aff, cliimiste prussien, avait annonce et
prouve le premier, en 1747 5 l’existence du Sucre
cristallisable dans plusieurs racines indigenes. Des
celte epoque il avait entrevu les grands avantages
qu’on pourrait 1111 jour retirer du Sucre extrait de
ces racines , et conseillait au pauvre paysan prussien
de se livrcr ä ce genre d’industrie qui devait lui
procurer une matiere qui remplacerait tres-avanta-
geusement pour lui le Sucre trop clier des colonies,
et des melasses d’un goüt tres-desagreable. Ce chi-
miste allirinait positivenient que le Sucre pouvait
etre extrait dans nos conlrees tout aussi bien que dans
celles 011 011 cultivait la canne a Sucre.

Margrall', il cst vrai, n’est point entre dans le
detail des l’rais qu’cxigerait la fabrication de ce sucre
indigene ; mais il est facile de se convaincre par la
lecture de sa Dissertation (1) , qu’il regardair cette
fabrication comine etant susceptible de devenir un
grand objet de commerce.

On pourrait croire que Margrall' s’est borne ä
extraire par le moyen de l’alcohol, c’est-ä-dire, par
un moyen tres-couteux, quelques atömes de sucre

(1) Vajez la 8« Dissertation des Opuscules cliimicjues de Margraff,
traduction frantjaise eil 2 yol. imprim^s a Paris en 1762 , chez Vincent,
libraire ; et le tome III» de la collection des M^moires de l’Acad^jsic
des Sciences de Berlin pour l’aunee 1 747.
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contenus dans nos racines indigenes ; cc scrait irn<*
erreur. Margraff a decrit trcs-cxactcment lc proccde
qu’il a suivi (2), et est entre dans tous les dctails
des manipulations qui l’ont araene a exiraire tres-
facilemcnt unc assez grande quantite de Sucre des
racines somnises a ses, experiences.

Ces racines etaient la bette blanche 011 poiree,
cicla officinarum ( 3 ) _, le chervi, et la betterave
rouge , beta vulgaris . Margraff dir. positivement que
c’est la bette blanche qui lui a donne le Sucre le
plus pur et le plus abondant. 11 promet dans la
suite de sa Dissertation de continuer ses rccherches
et de donner plus de developpemcnt aux experiences
qu’il se propose de laire plus en grand. Ce travail
a-t-il ete continue ? c’est cc dont il ne rcste aucune
preuve. II est vraisemblable que le vil prix auquel
se vendit le sucre des colonies depuis 1747 jusqu’ä
la guerre d’Amerique , empeclia MargralF de donner
plus de suite au travail qu’il avait projet^. Ainsi ,
ses premiers essais furent comme perdus, et de loules
ses rccherches et experiences il resta de bien con-
nu pour les personnes qui se livraient a l’etudc de
la cliimie , seulement qn’au moyen de l’alcoliol on

(2) Ce 11’est pas Sans etonnement qu'on trouve que pe proccde de

MargrafT est absolument le meine que celui que la Commission de l’Insti-
tut en l’an VIII proposa de substituer au procede de M. Acliard , qui,

ä cette 4 poque , n’etait pas celui qu’il a adoptii depuis.
( 3 ) Il serait possible qu'ici il y eut erreur de la part du traducleur de

l’ouvrage de Margraff, et que par le mot bette blanche Margraff enten-
ditla betterave blanche. Ce qui semble confirmer.ee soup^on , c’est quo
cette erreur s’est continu^e depuis en Allemagne , et que les divers

auteurs qui ont ecrit surla betterave blanche l'out constammeut nornnis
be/a ciola , tandis qu'elle appartieut rdellemeut h l'espi;ce beta vulgärs :,
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pouvait extraire quelques particules de Sucre conte-
uues dans les racines indigenes.

Depuis, quelques dünnstes out bien parle de l’exis-
tence du sucre dans plusieurs autres vegetaux , et
entr’autres M. Parmentier l’a prouve dans la clu\~
taignc; mais tousn’ont considere ces cxperiences que
coinnic des laits bons ä recueillir pour l’histoire de
la Science.

Tel etait l’etatdeschoscslorsqüen l’an VI ( 1797)
M. Acliard , chiniiste disdngue de Berlin , annonca
qu’on pouvait extraire de la betterave 1111 sucre egal
cn qualite a celui retire de la canne. Au mois de
briunaire an VIII. (1799) M. Van-Mons publia ,
dans les Annales de chiinie , une lettre de M, Acliard,
dans laquclle ce savant lui comniuniquait les proce-
des qu’il suivait alors pour la fabrication du sucre
de betteraves. A la lin de cette lettre , M. Acliard
marquait que la preniiere moscouade ou Sucre ini-
pur lui revenait a un peu plus de 25 Centimes la livre
de Silesie(4), ou environ 65 cent. le kilogramme,
saus coinpter les avantages qu’on pouvait relirer des
residus, et qti’en ajoutant ces derniers produits et
eil perfectionnant la manipulalion , il etait persuade
que cette moscouade curopdenne ne reviendrait qu’ä
la moitie de ce prix. M. Acliard attachait beaucoup
d’imporlance a l’emploi des residus coninie propres
a nourrir les bcstiaux et a la fabrication des eaux-
de-vie.

On doit se rappeier la Sensation que produisit la

(4) La livre de Silesie , dont il faut l 3 a pour faire un cpjintal du
meine pays , vaut 3 hect. 91 gr.

*
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publicite de cctte leilre , dont un extrait fut insere
dans tous les journaux. Tontes les classcs de la so-
ciele s’en occupaient, les uns pour ridiculiser ceite
decouvertc qu’on ne craignit point de traitcr de
charlatanismo; les autres , au contrairc, plcins d’en-
thousiasme , croyaicnt voir hientot le commerce af-
franchi du monopole anglais. Le haut, prix aiupiel la
guerre avec l’Angleterre avail eleve le Sucre en
France , joint a la perle de la presque-totalite de
ses colonics, rendaii pour ceite partie de l’Europe
la decouvertc de M. Achard cncore plus precieusc.

On attendait donc avec impatience que quelqu’au-
torile reconunandable prononcät sur le nierilc reel
de ceite decouvertc. La chose parut assez impor¬
tante pour que l’lnstitut national crut devoir charger
une Commission extraordmairc clioisie parmi les
membres les plus marquans des sections de cliimie,
d’acriculture et d’economie rurale , de lui en faire un
rapport sur le procede de M. Achard. Ce rapport
fut fait en messidor an VI 11 ( 1800) pai' 1’orgauc de
M. Dcyeux, rapportcur. 11 en resultait qu’en sup-
posant le produit rnoyen de l’ancien arpent de Paris,
54 ares 19 centiares a 25 ,000 kilogrammes de bette-
raves, les frais de culiure de a 5 o fr. , et ccux de
fabrication de i 5 o fr. deduits, on pourrait esperer
224 kilogrammes de cassonade blanche, cc qui en
etablissait le prix a 1 fr. 80 Cent, le kilogramme ou
18 sols l’ancienne livre.

Lorsqu’on considere rimportance dont devait etre
pourtoutc l’Europe, et principalemcntpourla France,
le resnltat du rapport de la Commission de rinslitul,
il y a lieu de s’etomier que Findustrie nationale n’ait
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point etc plus excilee ct ne se seit point exercee avec
plus d’ardcur sur ce nouveau genre de fabrication.
Quoique les conclusions des commissaires fussent
loin d’etre aussi seduisantes que cclles deM. Achard,
elles offraient encore une perspective assez belle
poui' engager les cliimistes et les capitalistes a mul-
tiplier les essais et a elever des fabriques.

A cette epoque le pi’ix du sucre etait tres-elevee;
il y avait cncore un l3enefice tres-considerable pour
le labricant qui se serait livre a ec genre d’industric,
rnais point assez fort pour lui permettre de courir
la chancc de la paix avec l’Anglcterre, rendue pro¬
bable par les succes etonnans de l’annee d’Italie,
conuuandee par S. M. l’Empcreur, alors Premier
Consul. 11 ne se forma donc que dcux etablissemens
aux environs de Paris , l’un a Saint-Oucn, l’autre
dans l’anciennc abbaye de Chelles. Ces deux fabriques
ne reunissant point assez de connaissances pour tirer
un parti avantageux des betteraves de mauvaise qua-
bte , qui seules pouvaient etre ä leur disposilion ,
ecliouerent dans leur entreprise.

Dcpuis ce moment ilne fut plus question de sucre
de betteraves en France , ou si dans quelques ou-
vrages , d’ailleurs tres-recommandables et t.res-repan-
dus , il en fut cncore mention, ce ne fut que pour
detourner les speculateurs de se livrer a une entre¬
prise aussi tetneraire que ruineusc (5).

(S) On doit cependant en excepler M. Cadet-de-Vaux qui, dans un
arlicle insere dans la HihUotheque des proprietaires ruraux , eu juillet
1807, pvovocpja tres-fonuelleinent un uouvel examen de la questiou,
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i! est donc probable qu’il n’aurait plus, ou du

moins de long-tcms, ete question en France du
Sucre de betteraves , sans les circonstances extraor-
dinalres qui ont resultc des decrets politiques de Sa
Majeste l’Empercur en date de Berlin et de Milan.

La proliibition subite dont toutes les denrees co¬
loniales furent frappees par ces decrets , les droits
considerables imposes sur celles repandues sur le
continent triplerent en quelques moisde temsla valeur
de ces marcliandises. Des ce moment les economist.es
s’appliquerent a 1’envi ä la recherche des matieres
propres a reniplacer le Sucre , et le beau travail de
M. Proust sur la matiere sucree du raisin , travail
tont recent alors , fit naturellement jeter les yeux sur
les avantages qu’on pourrait en retirer comme suc-
cedance du Sucre.

Le Veteran de l’economie rurale et domestique,
M. Parmentier, nom quel’on retrouvc toujours lors-
qu’il s’agit d’objets d’une grande utilite, en reprenant
le travail de M. Proust, donna a la fabrication des
sirops de raisins cette impulsion memorable dans
les annales du midi. Ce fut par millions qu’en moins
de deux ans on fabriqua ce sirop.

A cette epoque il ne pouvait guere ctre question
du Sucre de betteravesj on etait trop plein d’espe-
rances pour le Sucre de raisin, qu’on croyait alors
pouvoir ramener ä l’etat de Sucre parfait, et pour
son sirop dont on retirait, suivant les circonstances»

en cilaut les expeiiences faites par M. Foucjues, exp^riences qui sont
les meines (jue celles de M. Goltliug, auijuel, dit-on, appartient la
priori
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depuis 20 jusqu’a 55 kil. par quintal metrique de
moüt, tandis que les sirops de betteraves, obtcnus
en France , avaient un gout si desagreable , que
c’etait avec beaucoup de peine que dans le commerce
on avait essaye de les substituier a la nielasse, et
que la Commission de l’Instilut , dans son rapport
en l'an VIII , avait declare n’avoir point obtenu
meine un kilogramme de Sucre parfailcment pur
d’un quintal metrique de betteraves.

Legouvernementä ceLte epoquc n’avaitdonc point
encore des donnees assez positives pour qu’il crüt
devoir encourager la fabrication du stiere de bette-
raves.

Cependant on annoncait qu’on avait eleve en Al-
lenuigne des mauui'acturesdans lesquelles, au moyen
de nouveauxprocedes communiques par M. Achard,
on fabriqnait avantageusement du sucre de bettc-
raves. On cilait particulierement la fabriq.uc de ce
savunt ä Cu nein en Silesie , et celle plus conside-
rable cncore de M. le baron de lvoppi ä Krayn ,
pres la vüle de Strehlen en Silesie, dans laquclle
on assurait retirer depuis 4 jnsqu’a 6 pour ioo de
sucre brut de betteraves (ö) , et beaucoup d’autres
produits d une vente facile dans le pays.

M. Ilermstaedt, chimiste tres-drstinguede Berlin,
avait aussi pubüe en 1809 un Memoire dans lequel
il declarait avoir obtenu , au moyen de la chaux
seulc, plusieurs milliers de sucre de betteraves, et

(6) Voyez le Bulletin de Pharmacie , K° II, fevrier 1809. — Extrait
d"un Memoire de W, Boudet , pharmacien en clief de l'armce du Rlriu,.
sur la fiibrifjue du baron de Koppi.
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fixait ä 5 pour ioo la moyenne qu’on devait csperer

rclirer de ce Sucre ( 7 ).
MM. Lampadius deFryberg, et Gottling avaient

egalement chacun publie ä d’autres epoques de nou-
veaux procedes pour l’extraction de ce Sucre ; rnais
tous les produits annonces par ces savans, se trou-
vaient si peu en rapport avec la petlte quantite de
Sucre obtenue par la commission extraordinaire de
riustitut, qu’on pouvait se croire suffisamment auto-
rise ä les laxer d’exageration.

Enfm , dans l’hiver de 180g ä 1810, de nouveaux
essais furent recommcnces en France, cntr’aulrcs
par M. Deyeux, membre de lTnstltut, qui suivit
exactement le procede indique par Margraf!'en 17475
procede qu’il avait egalement suivi en l’an VIII, et
indique dans le rapport qu’il fit a l’lnstitut, comme
Organe de la commission. Ses essais , comme les
precedens , furent faits sur des bettcravcs des envi-
rons de Paris. M. Deyeux n’a point indique la quan¬
tite de Sucre qu’il avait retirce de ces racines; mais il
operaassezen grand pour qu’il put obtenir une quan¬
tite süffisante de sucre brut qu’on amena a l’etat de
sucre blanc par le raffinage. Son travail fut ln ä
l’lnstitut le ig novembre 1810(8). Dans ce meine
hiver 180g et 1810, je fis un essai sur pres de mille
kilogrannnes de bettcravcs des environs de Paris j je
suivis exactement le jirocede d’Harmstaedt, et j’obtins
environ 2 pour 100 d’une moscouade tres-brune,

(7) Voyez le tome LXXII , novembre 1809 , des Urinales de chimie „

— Dissertation snr la manibre d’extraire le Sucre , par Hermstaedt.
(8) Voyez le tome LXXVII, janvier 1811, des SLnnaUs de chimie .—

Memoire de M. Deyeux , mr l'extraction du sucre de betteraves.
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dont une partie fut amenee ä l’etat de Sucre sec Mar¬
tinique par mon procede de terrage avec l’alcohol.
Des cchantillons de ce Sucre ainsi puriüe furent en-
voyes en juillet 1810 ä Son Excellence le Ministre
de l’interieur, et la totalite fut presentee , ä la meine
epoque, ä la comraission nommee par le Ministre
de rinterieur pour l’examcn des Sucres indigenes (9).

De 1810 a 1811 des essais beaucoup plus con-
siderables furent faits par M. Barruel , preparateur
du laboratoire de M. Deyeux, et M. Max. Isnard,
qu’il associa ä son travail; et. quoique ces mcssicurs
aient opere sur 5 ooo kilogr. de betteraves , toujours
des environs de Paris , et qu’ils aient eil rccours
au meine procede que celui suivi par M. Deyeux, a
l’cxception du carbonatedechauxquiis ontemploye,
la quantite de Sucre brut obtenue ne depassa pas
un et demi pour cent, quantite qui ne corrcspond
pas meine entierement a celle obtenue en l’an VIII
par la Commission de l’lnstitut.

Les essais publies en 1811 par M. Drappicz de
Lille, furent beaucoup plus heureux j il annonca (1 o)

(9) Cette commission £tait coraposde de MM. les comtes Cliaptal ,

Bertholet, de MM. Pnrmentier , Vauquelin et Proust.
Je dois observer que dans le procede d*Hermstaedt,.consign^ dans les

stnnales de chimie, il s'est gliss£ une erreur trfes-grave sur la quan¬
tite de chaux ä ajouter dans le suc de betteraves. Il y est dit de

faire cette addition dans la proportion de 200 grains de chaux vive par
ehaque mesure de suc , la mesure de Berlin correspondant h environ

trois livres d‘eau. EfTraye de cette quaulit£ de chaux* je n’en ajoutai. pas
meme la moiti6 , et cependant je suis persuad£ que j'ai beaucoup altert
le sucre et que je n’en ai pas obtenu la quantite et la qualit£ que je dövai#

en retirer sans cette erreur. Il est tres-probable qu’on a mis 200 grains
au lieu de 20.

(10) oyez le Bulletin de la Societe d'cncouragement, N os 8l et Sz 9
mars et avril 1811 , et le Moniteur du ix avril.
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avoir travaille plus de 5 o,ooo kilogrammes de bet-
teraves , et en avoir retire pres de deux et deini pour
Cent de Sucre brut qui lui fournirent 661 kilogr. de
sucre parfaitement raffine. Le procede suivi par
M. Drappiez n’est pas le meine que celui de M.
Deyeux , mais il est probable que ce n’est point de
cette seule cause que provient la grande dillerence
de produit. Dans l’liiver de 1810 ä 1811 je continuai
mes essais sur mille autres kilogrammes de bette-
raves des environs de Paris , cn suivant le procede
d’HennstaecIt, mais que cette fois jemodiliai; j’obtins
pres de deux et dcmi pour Cent de Sucre brut : mais
un autrc essai fait, sur quelques quintaux de bette-
raves blanches cullivees expres ä vingt lieues de Pa¬
ris , et saus fumiers , me donna un resultat bien plus
satisfaisant, puisque j’en obtins plus de quatre et
demi pour cent de Sucre brut d’une qualite bien
supericure a l’autrc, et. qui, ralline, donna iinme-
diatement un pain de Sucre qui lut presente a la
Societe d’encourageincnt le 20 inars 1811 (11). Ce
dernier essai se rapprochait bcaucoup , comme l’on
voit, des resultats obtenus et annonces par M. Achard,
et en etait la confinnation.

II demontrait combicn peu en France nos connais-
sances etaient avancecs sur le mode de culturea don-
ner aux betteraves , sur le clioix de l’cspece et sur
les procedes qu’il fallait adopter pour extraire le
Sucre de ces racines. Je formai alors le projet d’un
ouyrage assez considerable sur cette culture et sur la

(11) f^oyez le Bulletin de la Societe d’eneowagerneni tla uiois de
uiars, 8 l , ct le Moniteur du 12 avril.
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fabricatlon du Sucre de betteraves. Cet ouvrage eiait
tres-avance lorsque j’appris cpie M. Achard avait pu-
blie en Prusse un ouvrage tres-volumineux et, tres-
delaille sur cette partie. Je devais croire que per¬
sonne ne pouvait traiter cette matiere d’une maniere
plus satisfaisante que M. Achard qui, depuis plus
de i5 ans, s’en occupait pour ainsi dire exclusive-
ment, et avait mis la plus grande perscverance dans
son travail en cherchant a envisager sous toutes leurs
faces les avantagcs qu’on pourrait retirer de la bette-
rave en la cultivant specialcment pour en extraire le
Sucre. Je renoncai donc au merite d’ctre auteur,
souhaitant avee impatience qu’on put promptement
nous l'aire jouir de la traduction de l’ouvrage de
M. Achard.

Le beau produit que j’avais obtenu des betteraves
blanchcs que j’avais fait cultiver ä vingt lieues de
Paris sur une propriete appartenant a ma famille ,
nous determina mon frere et moi a etablir une
fabrique en grand de sucre de betteraves. Les soins
qu’exige notre pharmacie ä Paris ne nous perme.t-
tant pas de donner a cette fabrication tous ceux dont
elle pourrait avoir besoin , nous y associämes M. D.
Angar , notre ami , dont les connaissances dans la
langue allemande nous deterrainerent a faire venir
de Lcipsick l’ouvrage de M. Achard. Nousattendimes
longuemcnt apres cet ouvrage , dont aussitot M. D.
Angar voulut bien faire la traduction litterale. Cette
traduction me convainquit conipletement de l’inu-
tilite du travail que j’avais d’abord entrepris j je vis
que dans ce qui en etait fait j’avais ä-peu-pres suivi
le meine plan que cclui adopte par M. Achard , et
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qu’cn le continuant je n’aurais pu que rcpeter ce
que cc savant avail public, saus avoir, comrac lui, en
ma favcur, une experieucc acquise par treize annees
de travaux, que par conscquent je n’aurais pu qu’in-
diquer cc que j’eusse presume devoir etrefait, tandis
que M. Acliard etait en droit de l’assigner positi-
vemcnt. Nous nous determinämes alors, M. D. Angar
et moi, a publier la traduction de l’ouvrage de M.
Acliard ■, mais son volume considcrablc , les rcpc-
litions frequentes qu’on y trouve , la multipliciie des
gravurcs peu utiles nous firent preferer d’en publier
une traduction abregee, qui renfermerait cepcndant
tont ce qui regardelafabrication, plutotqn’nne traduc¬
tion coinplelc, dontle prix n’eut point etc a la porl.ee
de tous les amateurs. Jamais moraent ne nous parut
plus favorable pour la publicadon de cct ouvrage.

S. AI. l’Empereur convaincu des avantages que la
eulturc de la betterave et la fabrication de son Sucre
doivent procurer ä l’agriculturc et a 1’industric fran-
caise , vient de prendre rinitiative et d’ordonner la
culture de la quandte d’hectarcs presuinee neccssaire
pour fournir le Sucre a la consommation habituelle
de la France. Une foule de proprietaires sc sont
empresses de repondre a l’appel du souverain , et
sur tous les points de la France on a essaye en plus
ou moins grande quantite la culture dela betterave.
L’etablissement de manufactures pour exploiter cette
racine pourrait etre plus lent ä se former. Les capi-
talistes auront pu se melier des estimations beau-
coup trop basses des avances jugees necessaires pour
rnonter des manufactures de ce genre.

Coinmcnt croirc , en eilet, qu’avcc une somme de
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x8,200 fr. ou puisse subvcnir a toutcs Ics avances
necessitces par une fabrique oü on exploiterait au
moins six millions de kilogramnies de betteravcs, et
qu’une dcpense annuelle de 22,000 fr. sulFirait pour
payer la main-d’oeuvre , le cotnbustible, l’interet
du Capital, et. la degradation de ce meine Capi¬
tal (12) ? JN’est-il point a craindre qu’cn cxagerant
aiusi les avantages de la fabrication du Sucre de bet-
tcraves 011 ne l’misse par rcndrc incredule sur son
merile rcel (i5) ?

L’ouvrage de M. Acliard renfenne les donnees les
plus positives sur cctte fabrication cn grand. II ne
forme point de projets cliimeriqnes et inexecntables;
il deciit tont simplemenl ce qui a ete faitpar lui-
ineine ou par M. le baronde Koppy , dont la manu-
facture , etablie sur ses prineipes , se trouve conti-
nuellement cilee dans son ouvrage.

M. Acliard 11’est point d’avis de fornier d’etablis-
sement gigantesque; il pense qu’une fabrique oit 011
exploiterait annuellement un million pesant de bet-
teraves serait sullisamnient elcndue j et toujours
eloigne de Tcxageration , il ne fixe qu’a 24,000 ki-
lograimnes le produit d’1111 liectare de terrain , et
eslime que 22 hectarcs cultives en betteravcs lotir-

(12) Voycz le Moniteur du 21 mars 1811.

(1 3 ) Dans un apercu des'frais d’une fubrique de sucre de betteraTes

remis äS. Exc. le Ministre de l’interieur en avril i8ri , j’ai port6 ces
frais pour 900,000 kilogrammes de betteraves par an , k 18,000 fr. de

Capital, et k 14,000 fr. d*entrcden culcules sur 94 fr. par jour peudant
100 jours, et j’ai dt$clare positivement ( ce dont je suis convaincu main-

teiiant) que je croyais cette estimation plutot au-dessous qu'au-dessns

de sa valeur reelle. ( P’ojcz les Observalions. )
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niront au fabricant la maliere premiere en süffisante
quantite pour son etablisscment.

M. Achard a divise son ouvrage en trois parlies
tres-distinctes. La premiere traite de la culture de
la betterave et des avantages quelle procure, con-
sideree d’abord solis le seul rapport agricole; et en
suite sous ce rapport jöint a celui d’une. exploitation
manufacturiere. La seconde partie traite de la 111a-
nufacture proprement dite, et embrasse tont ce qui
a rapport aux macliines et aux procedes chimiques
que M. Achard a appliques a la fabrication du stiere
de betteraves. La troisieme partie est le complement
de la seconde, et renferme toules les pieces jiistifica-
tives que M. Acliard croit devoir presenter au public
comme une garantie de la bonte de ses procedes.

M. Achard connnence par donner dans les clnt-
pitres I et II la description botanique de la bette¬
rave et de ses especes et varietes , et designe celles
qu’une experience de treize annees lui a detnontrees
etre les meilleures pour la lubrication du Sucre. Cet
objet etait d’autant plus important qu’avant la ]m-
blication d’une partie des travaux de M. Acliard
on ne connaissait point en France la variete a la-
quelle sous tous les rapports il croit devoir assigner
la preference : cette variete est la betterave blan¬
che ( 4 ). M. Achard, dans le chapitre III , entre
dans les plus grands details sur la culture que cette

(14) Nous avons fondu ces deux cliapitres en un seul et supprime la

gravure qui repriisente la betterave sous diverses formes depuis sou etat
de semence jusqu’h celui de racine parfaite , ayant presume que cette

plante devait 6tre connue de tout le monde.
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plante exige , et se croit assez instruit par l’expe-
rience pour prescrirc les soins ä donner üt cette
cnlture, soins qui, selon lui, contribuent ä aug-
mcntcr la quantite de sucre, et a diminuer la Pro¬
portion des matieres qui s’opposent &*son extraction.
Cette anginentation de la matiere sucree dans la bet-
terave dopend principalenicnt du sol oit eile croit,
et sur-tout de l’espece d’engrais et des fagons mu!-
tipliees qu’on doit lui donner.

Cette partie reuferme des observations neuves et
tres-importantes; eile montre combien il a fallu de
tems et de perseverancc de la part de M. Acliard
avant qu’il put donner des notions aussi positives
sur cette culture.

Dans le quatrieme chapitre il traite de la recolte
et de la Conservation des betteraves. Parvenü au
termc de ses travaux qornme agriculteur, le rnanu-
facturier risquerait de perdrele fruit de tousses soins
et desesavances, s’ilne prenait toutes les precaution$
necessaires pour assurer la Conservation de sa mat¬
tiere premiere. La nature aqueuse de la betterave.
et sa disposition a gernier lui font egalement craindrc
et la gclee et une temperaturc trop chaude. M. Acliard
prescrit ce que son experience lui a indique devoir
etre suivi pour la recolte et la Conservation de cette
racine.

Le chapitre Y traite de la methode quil faut suivre
pour se procurcr les graines de betteraves.

La beautc des recoltcs dependant de la qualite des
graines , on doit sentir de quelle importance il est
pour le cultivateur d’etre assure de celle qui lui est
«ecessaire. La gründe rcssentblancc qu’ont entr’ellcs
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toutes les graines de betteraves , de quelques Varietes
qu eiles soient, exige imperieusement que le culti-
vateur recolte lui-meme sa seraence , s’il ne veut pas
se trouver dans le cas d’etre trompe. M. Acbard
prescrit ä cet ejpird tout ce qu’on doit faire pour que
la graine qu’on cultive soi-meme ne degenere pas,
etparvienne au dernier degre dematurite. 11 indique
aussi les precautions necessaires pour la Conserva¬
tion de ces graincs.

Dans le cliapitre VI il est qucstion des avaniages
accessoires que procure la betteravc sous le rapport
economique.

L’auteur fait voir de quelle importancc est pour
la nourriture des bestiaux la culture en graud de la
betterave; il traite encore de l’emploi des feuilles de
cette plante pour etrc melangees dans le tabac. Wous
avons passe rapidement sur cet objet , que, pour
plusieurs raisons, nous n’avons pas cru susceptiblc
d’application en France.

Dans le cliapitre VII , l’auteur donne le tableau
comparatif des frais ct du rapport de la culture de
la bctterave.

11 resulte de ce tableau qu’un liectare de terrain
cültive en betteraves couterait environ i-y 5 fr. , et
produirait pres de 24,000 kilogrammesde betteraves,
dont le quintal metrique ne reviendraitqua ^3 Cent,
environ. La quantite de betteraves que M. Acbard
fait produire a un liectare de terrain paraitra peu
correspondre a celle fixee en France par la Commis¬
sion de l’lnstitut , lorsqu’elle fit son rajiport sur lc
Sucre de betteraves en l’an VIII. Cette quantite ,
d’apres l’estirnation moyenne , s’clevait ä plus de
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72,000 kilogrammes; mais l’etonnement cessera
lorsqu’on saura que M. Acliard prescrit de ne mettre
la betterave dans un terrain fuine que comme troi-
sieme reeolte, c’est-a-dire, comme remplacant l’annee
de jachere, tandis que la Commission de l’Institut
avait base son produit sur une premiere reeolte faite
sur un terrain fume comme c’est l’usage aux envi-
rons de Paris , c’est-a-dire , considerablement. II
resulte aussi de cette differente maniere d’etablir son
produit que M. Acliard ne fixe point de valeur a
la location de son terrain et ä la fumure qu’on lui a
donnee , ce qui diminue considerablement les frais
qui , d’apres son estimation , ne s’elevent qu’ä 175 fr.
par hectare, au lieu de 760 fr., non compris la loca¬
tion , auxquels ils se montent dans le calcul de la
Commission. II fallt encore ajouter ä ces considera-
tions celle de la main-d’oeuvre d’une moindre valeur
en Silesie qu’en France. On doit sentir de quelle
importance tout ce chapitre doit etre pour les per-
sonnes quiveulcnt se livrer a cettebranche d’industrie.

Dans le chapitre VIII l’autcur traite des prin-
cipes constituans de la betterave, et a la bonne-foi
de convenir du peu d’utilite de l’analyse chimique
de cette plante, dont les produits sont extremement
variables en raison d’une foule de circonstances. 11
divise les principes constituans de la betterave en
deux sections : la premiere renlerme les principes im-
mediats qu’on trouve toujours dans les betteravesj la
seconde ceux qui ne s’y trouvent qu’accidentellement,
et c’est par ce chapitre tres-interessant qu’il termine
la premiere partie de son ouvrage.

Le chapitre IX, qui commence la seconde partie
b
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et qui en forme plus des deux ticrs , est Sans con-
tredit le plus utile et le plus interessant de tous. 11
contient la description de toute la partie technique
de la fabrication du Sucre de betteraves, que l’auteur
a divisee eil sections.

La premiere traite du lavage des betteraves, qui
s’opere au moyen d’une machine dont l’auteur donne
une description tres-detaillee, et une figure gravee.
Nous avons cm pouvoir suppriiner la planchc que
nous avons jugee etre d’une moindre utilite, et nous
avons beaucoup abrege la description.

La deuxieme traite de la trituration de la bette-
rave , et M. Achard donne la gravurc de la machine
qu’il y a appliquee. Cette Operation qui, au prcmier
abord, parait tres-simplc, a jusqu’ä ce moment ete
l’objet des recherches inutiles de divers artistes, et
il n’est point ä uotrc connaissancc qu’aucun d’euxait
encore imagine une machine qui remplisse le but de-
sire avec autant de perfection que celle deM. Achard.
Quelques-uns qui avaient connaissance de la gravure
de cette machine l’ont copieeplus ou moins dans son
ensemble ou dans scs parties ; mais nonobstant des
aunonces fastueuses jusqu’a ce moment i re octobrc
1811 , nous n’en avons vu aucunc qui egale en bonte
celle de M. Achard, adoptee dans les divers eta-
blissemens formes en Allemagne , et dans celui de
M. de Scey qui le premier, avant le decret de S. M.
1’Empcreur, clcva une grande manufacture de ce
gerne en Franchc-Comte. Nous avons donne avec
toute l’exactitudc possible la description de cette
machine et en avons conserve la gravure.

Le prcssurage des betteraves forme l’objet de la
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troisieme section. Cette Operation etant presqti’aussi
simple que le lavage , la macliine indiquee par
M. Acliard nous a paru beaucoup trop compliquee
et trop couteuse. D’apres des renseignemens que
nous avons pris et le propre temoignage de M. de
Scey , qui a fait construire cette machine dans sa
fabrique , nous nous somrnes determines a en sup-
primer la gravure, et ä n’en donner qu’une descrip-
tion sommaire. Nous avouons cependant que ce 11’est
qu’avec regret que nous nous sommcs determines a
ees suppressions , dans la erahne que , faute d’unc
macliine plus commode et plus expeditive , les rna-
nufacturiers ne soient obliges d’y revenir.

La quatrieme section traite des premieres opera-
tions qu’on fait subir au suc de betteraves, c’est-ä-
dire, de l’epuration et de la clarification de ce suc.
Elle contient la description des appareils que M.
Achard a appliques a ces diverses operations.

.. Tout son Systeme parait tres-bien coordonne , et
nous avons conserve cette section presqu’en entier ,
nous reservant d’inserer dans des notes ä la suite de
l’ouvrage les diverses observations auxquelles cette
section donnera lieu.

Nous nous contenterons de consigner ici que le
principal reproclie que nous faisons a l’appareil de
M. Acliard consiste dans sa cherte , inconvenient
qui empechera beaucoup de fabricans de le faire

* cliez eux. Nous avons conserve la planclie qui repre-
sente cet appareil, qui d’ailleurs reunitde tres-grands
avantages.

La cinquieme section traite de repaississement du
suc de betteraves pour en faire le sirop. L’appareil
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pour faire evaporer le suc (le betteraves est absolu-
ment le meine que celui employe pour la clarifica-
tion et presente les meines avantages. Cette section
renferme des instructions precieuses ponr diriger le
fabricant dans la marche qu’il doit suivre pour eviter
de brüler les sirops , accident qui s’esl renouvele
ires-frequemment dans les divers essais qu’on a faits
pour fabriquer le Sucre de betteraves. M. Acliard y
assigne precisement le degre auquel il faut s’arreter
pour que le sirop puisse laisser deposerles impuretes
qu’il tient en Suspension , et acquerir le degre de
lhnpidite necessaire pour donner ensuitc un Sucre
brut d’une purete convenable.

Dans la sixieme section M. Acliard donne la des-
cription des procedes pour obtenir ce sucre brut.
11 prescrit deux maniercs diHerentcs d’opercr : la
premiere, qu’il nomine exlraction par la cristalli-
sation reguliere, etlaseconde, qu’ilappelle extrac-
tion par la cristallisation irreguliere. Ce dernier
mode se rapproche le plus des procedes suivis en
Amerique et dans les rallineries d’Europe pour faire
cristalliser le Sucre cxtrait des Cannes. M. Acliard
termine cette section trcs-importante en balancam
les avantages que presentent l’une et l’autre de ces
deux manieres d’operer , et semble donner la pre¬
ference ä celle qu’il nomme cristallisation reguliere.
Cette section est la derniere du cliapitre tres-interes-
sant de la fabrication.

11 seraitdifficilede donner des preceptesplus clairs
que ceux de M. Acliard. Beaucoup de cliimistes
pourrontne point approuverses procedes et en pres-
rrire d’autres , pour lesquels il faudra attendre que
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l’experience ait parle. Cependant il est necessaire de
mettre tant de circonspection dans la publication
de procedes nouveaux qu’une longue experience n’a
point encore sanctionnes que, sauf amendement,
les manufacturiers qui n’ont point de connaissances
positives en chimie agiraient peut-etre plns prudem-
ment en adoptant d’abord des procedes qui ont en
leur faveur une longue experience , plutot que de
risquer des routes nouvelles auxquelles on pourra
toujours rcvenir lorsqu’on en aura fait l’essai en petit.
Jusqu’a ce moment, en suivant des procedes beaucoup
plus simples que ceux deM. Achard, on n’a obtenu en
France que des resultats tellement eloignes de ceux
annonces par ce savant, qu’on peut se croire en
quelque sorte autorise ä appelerdes jugemens qu’on
a prononces contre sa methode. II peut objecter que
tant qu’on ne lui presentera pas des produits plus
considerables et plus beaux quelessiens , il a droit
de croire sa methode preferable. Laquantite de Sucre
obtenue d’un poids donne de betteraves ayant sou
vent variee d’un ä 6 , et meine de o ä 6 pour ioo ?
il est a regretter que lors de l’annonce des procedes
de M. Achard, la commission de l’lnstitut n’ait pu
parvenir a faire ce qu’ont fait depuis plusieurs sim¬
ples particuliers qui ont tire directement de la Silesie
plusieurs quintaux de betteraves de la meine qua-
lite que celles qui avaient servi aux experiences de
M. Achard. Ge moyen peu couteux, en prenant les
precautions convenables , aurait epargne bien des
annees d’experiences, et la question sc fnt. bornee
alors a savoir si la betterave blanche employee en
Silesie et cultivee en France etnit susccptible de
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donner les memesproduits en Sucre. Les experiences
que l’ua de nous a faites dans l’hiver de 1810 a 1811,
sur des betteraves Manches crües dans le departement
de Seine et Marne, et doat. la graine, murie en
Franclie-Comte, provenait de betteraves tirees origi-
nairement de Silesie par M. de Scey, semblent tran-
clier la qucstioa, et ne plus laisser aucun doutc ä
cet egard.

Dans le cliapitre X, M. Acliard parle des diffe¬
rentes maniercs d’utiliser le residu des betteraves.
II rcgarde cet objet comme etant d’une grande iinpor-
tancc , et pretend qua lui seul il couvre en enlier ou
au moias en tres-graade partie tous les frais de la
fabrication du sucre.

M. Acliard assigae cinq maniercs differentes d’uti¬
liser les rcsidus des betteraves ; i° pour ca fabriquer
des caux-de-vic et des vinaigres de differentes quali-
tes , et dans ce cas le marc serf eacorc a nourrir les
bcsliaux • 2 0 pour en l’abriquer im Surrogat de cafe;
5° pour ca faire uneboissoa comparable a une bonne
liiere; 4° seulement pour nourrir et engraisser les
bcsliaux; 5° pour ea faire an engrais pour les terres.
II s’etend beaucoup plus longucmcntsur la premiere
manierc d’iuiliscr ce residu, cninme etant la plus avan-
tagcuse; et quoique nous ayions considerablement
abrege ce cliapitre , nous en avons cependant con-
scrve tout ce que nous avons cru susccptible d’ap-
plicalion ea France , et avons passe rapidement sur
la fabrication des vinaigre et biere , dans l’opinion
que ces deux branclies d’industric s’introduiraient
difficilement dans an cinpire dont les productions
de ce genre sont deja recherchccs pour la consom-
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mation de l’Europe. Quant au cafe , nous nous
sommes bornes adecrire celle dcsmanieres de le pre«
parer que M. Acliard regardc comme la meilleure ,
persuades que ce cafe n’aura gueres plus de debit
que celui de chicoree. M. Achard convient lui-meme
que cette preparation n’a aucune des proprietes aro-
matiques et stimulantes du verkable cafe.

Si l’experience peut prouver que le manufacturier
retirera de ces divers produits toute la valeur que
leur assigne M. Achard, on ne peut qu’avoir beau-
coup de reconnaissance pour ce savant qui s’cst
applique a faire ressortir de la culture d’une seule
racine un aussi grand nombre de denrees d’une con-
sonnnation immense cn'Europe ; car, cn recapitulant
les diverses matieres que AI. Achard retire de la
betterave, outre un fourrage extremement abondant,
on trouve le tabac, le sucre, la melasse, le cafe,
l’eau-de-vie, le rhum, le rack , un viuaigre de deux
qualites differentes, et enfm la biere j cn Sorte qu’on
pourrait prononcer que la betterave est un des plus
grands dons qu’it ait plu a la bienfaisance celeste
d’accorder ä l’homme sur la terre j car le fameux
cocotier des Indiens cst loin de reunirautant d’avan-
tages que la betterave (i5).

(i5) II est bon de remarquer ici qn’aucun ecrivain n'a trait<5 !jusqu'4
present cette matiere comme eile 4tait susceptible de l'elre ; on n‘a fait
qu’indiquer une partie de ces prodnits , tandis que M. Acliard estime ,

et avec raison , que le dernier residu et les feuilles eousommees par
les bestiaux paient les frais de culture , et que les autres produits font
plus que payer eeux de fabrication; d’oü il s'ensuit que tout le Sucre

obtenu est en pur benefice. M. Acliard n’etait donc point trop dans soll
tort lorsqu’il annonca que le Sucre de betteraves pouvait etre donuä ä

5o Centimes le kilogramme. Puisse l’cxpcrience realiser ses asscrtions?
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Dans le cliapitre XI, M. Achard , afm de prouver
qu’il ne presente pas , comme il le dit lui-meme,
un projet qui liest beau. que sur lepapier, donne
la description de la manufacture du baron de Koppy,
montee pour une fabrication d’un mlllion pesant de
betteraves, et dans laquelle on retire du residu les
divers produits indiques par M. Achard. Nous avons
peu abrege ce cliapitre, parce qu’il rcnferme des
calculs precieux pour les personnes qui se proposent
de se livrer ä ce genre d’industrie , et qu’elles pour •
raient merne, a la rigueur, se borner ä copier cette
manufacture.

M. Achard a divise ce cliapitre en quatre sections.
La premiere traite du bätiment tres-vaste et neces-
saire pour la fabrication; la seconde , des macliines,
vases et ustensiles; la troisieme, des matieres ou
Ingrediens indispensables pour les diverses opera-
tions; la quatrieme enfin , du nombre d’ouvriers
qu’une teile exploitation exige.

Ce cliapitre termine l’ouvragc, proprement dit,
de M. Achard qui, par la maniere dont il l’a redige ,
a completement rempli l’obligation qu’il avait con-
tractee avec le public, et comme savant, et comme
manufacturier.

Les doutes qu’on a eleves, et osons le dire le ri-
dicule que pendant long-tems on a voulu jeter sur
le travail de M. Achard , ont eu du moins eet avan-
tage qu’ils ont stimule l’activite de ce savant esti-
mable , et l’ont, pour ainsi dire , force a meltre
dans ses travaux cette noble perseverance qui fait
jouir maintenant toute VEurope du fruit de sa de-
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couverte , et d’une manicrc dont M. Acliard lui-
meme ne pouvait originairement sc llatter.

La troisieme partie de l’ouvrage commence par le
proces-verbal redige par M. de Neubeck, d’apres
l’ordre de S. M. le roi de Prusse qui, pour lever
tous les doutes qui pourraient encore rester sur cette
branche d’industrie, crut devoir , en mars 1806,
ordonner un examen ofliciel des procedes suivis par
M. Acliard.

Le i er avril de cette meine annee on commenca
un essai sur quatre quintaux de betteraves , et le
detail tres-exact de cette experience se trouve consi-
gnedans le proces-verbal redige par M. de Neubeck,
qui y discute le travail dans toutes ses parties, et
assigne les. raisons qui ont determine M. Acliard
ä adop ter les procedes cliimiques suivis dans sa fa-
brique. On doit juger par la de quel interet doit etre
toute cette partie. Nous ne l’avons donc abregee que
dans les endroits que nous avons juges etre hors du
sujet ; nous nous sommes permis d’en cbanger la
marclie , afin que le lecteur put suivre facilement
cliacune des experiences , et qu’il ne fiit point oblige
de chercher peniblement dans l’ensemble du proces-
verbal ce qui avait ete fait jour par jour. A la fin de
ce proces-verbal se trouve l’extrait d’une lettre de
M. le baron de Koppy ä M. de Neubeck, qui con-
tient le detail des depenses annuelles d’un etablis-
sement oü on fabriquerait un million pesant de bet¬
teraves , et le montant de la premiere mise deliors
necessaire pour une pareille fabrique.

Vient en^uite le rapport de M. de Neubeck ä S. M.
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leroide Presse sur les procedes suivis par M. Achard
dans sa fabrique de Cunern.

Nous croyons inutile d’insister sur l’importance
de ces pieces , dont le titre seul suffit pour les re-
commander a l’attention des lecteurs.

Le chapitreXIII renfermeles questions qneM. de
Neubeck, apresl’examcn delamethodedeM. Achard,
crut devoir proposer a ce savant, et les reponses
qu’y fit M. Achard.

Toutes ces questions roulent en general sur des
objets d’une importance teile que nous ne saurions
trop en recommander lu lecture a toutes les per-
sonnes qui aiment ä s’occuper speculativement des
grands interets des nations , ä celles qui parcourent
la carriere administrative, et generalement ä tous
les agriculteurs et inanufacturiers qui s’interessenta
la prosperite de l’industrie europeenne.

La reponse a la derniere de ces questions sur-tout,
Sera lue avec einpressemcntj eile fixe les benefices
qu’un fabricant sera assure d’obtenir d’une fabrique
de Sucre de betteraves ; et apres avoir etabli ces
benefices au plus bas prixpossible , M. Achard estime
qu’en suivant exactement sa methode le fabricant ,
en retirant ses frais annuels , aura un profit net de
1 36 pour i oo, ce qui recompenseamplement ( comme
il le dit fort bien) des peines et des avances qu’on
aurait ete dans le cas d’employer a cette fabrica-
tion.

Le chapitre XIV traite des avantages qu’un Etat
europeen peut retirer de la fabrication du stiere de
betteraves.
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Dans lc cliapitre XV et dernicr , M. Achard en-

visage la fabrication da Sucre de betteraves sous le
rapport de l’lnunanite. Wous avons beaucoup abrege
ces dcux dcrniers chapltres que nous avons refondus
en un seid. Noas avons plus particulicrement retran-
clie dans ce dernier, qui contient un long expose de
la triste Situation des negres dans les colonies.

Un grand nombre de publicistes a deja ecrit sur
cette matiere, et l’a envisagee sous plusieurs points-
de-vue tres-diflerens. Malheureusement toutes ces
discussions , plus ou nioins eloquentes , n’ont point
encore donne la solution complete de la question ,
s’il fallait rcnonccr ou non ä l’esclavage des negres ;
ou tout du nioins le triste resultat de ce qui a ete
fait dans les colonies francaises , semble exiger qu’on
ajourne la question ä une autre epoque oii toutes
les passions seront conipletcment eteintes , et ou
l’interet personnel ne sera plus dans le cas d’aveu-
gler qui que ce soit.

Quoi qu’il en puissc arriver, il n’en sera pas nioins
vrai que rintroduction de la fabrication du Sucre en
Europe sera un des nioyens les plus cfiicaces de
mettre fin ä l’esclavage des negres, ou au moins
de diminuer considerablement le nombre de ces
malheureux dans les colonies ■, et si cette lieureuse
revolution peut un jour s’operer , ce ne sera qu’in-
sensiblement, et on ne pourra alors lui reprocher
d’avoir fait couler a grands flots le sang liumain.

Nous croyons devoir terminer cct expose de Fou-
vrage de M. Acliard en sollicitant Findulgence du
public pour sa traduction. Sentant combien il etait
urgent d’en luiter la publication , et d’un autre cote
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y trouvant. un grand obstacle dans sa longueur, nous
nous sommcs permis d’y faire plusieurs retranche-
mens, et de refondre plusieurs cha'pitres en un seul.
Nous n’avons egalement fait graver que les trois plan-
ches que nous avons jugees les plus necessaires pour
donner une idec claire des procedes de M. Achard,
et nous avons cru pouvoir supprimer sans inconve-
nient toutes les autres.

M. Achard avait divise tout son ouvrage en un
tres-grand nomhre de paragraplics afin de faciliter
les citations et les renvois j ce n’est qu’a regret que
nous nous sommes vus forces de renoncer a cette
division , rendue impossible par les retrancliemens
que nous avons juges necessaires. Malheureusement
le style de cette traduction se ressentira de ces lia-
chures et de la precipitation que nous avons ete
forces de mettre dans sa redaction , precipitation
commandee par le desir de publier cette traduction
de maniere qu’elle pht etre utile aux personnes qui
comptent exploiter les betteraves de la recolte de
cette annee , et par les soins que nous-memes nous
sommes forces de donner ä l’etablissement que nous
formons en ce moment
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